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Société Acétylène APr « T Ï Ï ™ üJmrie
e x is ta n t de nos jo u rs  ; pour renseignem ents, 

s 'ad resse r au géran t, Simon GOGNIAT, I 'o rren tru y .

S. B B j œ i Y L I I ,
Installations d ’eau  ef d e  gaz

Toujours un grand choix de lustres,  pota
gers et réchauds en magasin.

Uevis gratuits sur demande.________

Vins et liqueurs
S p éc ia lité  :

Vins d’Asti — NeuchAtel et Malaga
En auli.mne : M oût d u  pajrs 

B o u l e v a r d  d e  l a  G a r e

Emile Pfenniger

Serre 3 5  a 3 5  a Serre
Ancienne Synagogue

Consommations de premier choix 
— Excellents vins —

Bière de la Brasserie Ulrich ....
T é l é p h o n e  T é l é p h o n e

-I, l î l 'E  FR l’i'Z ! M tV 0 1 S IE R , \ 
J E K | x  V v E B E r ç  La C haux-de-Fonds
Denrées coloniales, vins et liqueurs, 

farines, sons et avoines, g r i r s  et détail.

Dj S
Rue .Uéopold-Robert l i a

A LA CONFIANCE
Tissus en tous g nves. Confections pour Dames. Draperies 

pour Hommes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Lainages / A  U G Æ G N E  Ï * E ' d ' I  Soieries 
C, HUE DU STAND E. MEYER &  G i s  HUE J[l Si AND, C

Corsets français, / n x d e  fabrique. -  Blancs

i W'WDenrées coloniales. Vins
  j  et spiritueux. Marines,

sons, avoines. Merci rie. Laines et cotons.

L. fertkier el Cie“ r ^
C hap el ler ie  en tous gr.nres. —  Toujours grand 
assortiment de Cravates.

àaGûb ichW G izer P lace  d e  l‘Hôtel-de-Ville
Baucfa-erie — C harcuterie

Magasins du Prii temps, J .-H . Matile
R u e  L éo p o ld -R o b ert  '/ ). —  I la lte  d u  tr a m w a y

V êtem en ts  pour homm  -s, je u n es  g e n s ,  en fants

Ira ssB rie  de la  to m èfe  b Ï é r e ^ S
MUNICH, PIISEIV, en fûts et en bouteilles

Grand Bazar du PANIER FLEURI
Sp éc ia l i té  d ’a r t ic le s  m ortua ires  en  to u s  g e n r e s  

MEMENTO
Cerc le  ouvrier:  Comité tous les mardis.  
Chorale l’Avenir. Répétition tous les jeudis, 

à 81 /2  h.
B ibliothèque du Cerc le  ouvrier. — Le mercredi  

soir de 8 1/2 à 10 heures et le dimanche 
de 10 heures à midi.

La Ménagère. — D istribution des m archan
dises chaque sam edi, de 8 à 10 heures du 
soir, au Cercle ouvrier.

L’Amitié. — Réunion le jeudi,  à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle ü.

S e c t io n  l ittéraire l’Amitié .  — Répétition le 
vendredi ,  à 9 h. du soir, au local, Cha
pelle 5.

Monteurs de bo îtes .  — Réunion du bureau 
central  et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir  au ('e.rcle ouvrier.
Le Cygne, groupe  d ’épai n°. Encaissement 

chaque samedi de S s à 10 heures
du soir au Cercle . .iv.it r.

Pharmacie d ’office
M. BOURQUIN 

lluc Léopold Robert 39

Toutes les autres pharmacies sont ouvertes 
ju squ ’à midi.
niwnwmi— —■——— ■— \m — —■a—B—at tu

Les universités populaires en France
ii

Les victoires successives remportées à 
Paris par la Société pour l’Enseignement su
périeur populaire ont eu pour  conséquence, 
d ’abord l’installation d ’Universités popu
laires dans les dépar tements,  puis l’inter 
vention de l ’ennemi  déclaré de tout pro
grès : du clergé, auquel  il n ’échappait  point 
que  le mouvement  universi taire se confon
dait avec le mouvement  socialiste. Aussi 
longtemps q u ’il ne s’agissait que de i;>, ca
pitale, la presse ul t ramontaiue,  prévoyant 
l’inutil i té de son immixt ion,  — peut être 
craignait-elle aussi de produire l’effet con
traire à ses intentions,  — avait observé une 
certaine réserve, mais, lorsque le mouve
ment a envahi la province, ç’a été tout autre 
chose. Toutes les revues, tous les journaux,  
comme VAssociation catholique, la Revue du 
clergé français, le Sillon, le Correspondant, 
les Questions actuelles, la Vie catholique, 
la Justice (!!) sociale, etc., etc., reçurent  
alors d’une agence un article qui commen
çait ainsi :

« Sous ce titre prétentieux (U. P.) et illé
gal, — puisque le gouvernement  a réservé 
aux seuls établissements de l’Etat cette 
dénominat ion i rivilégiée, — les intellectuels 
dreyfusards viennent de fonder des confé
rences dans  les faubourgs.  C’est au lende
main du dernier  Congrès de l’Enseigne
ment  que cette organisat ion a surgi.  En 
s ’adressant  directement  au peuple,  le parti 
des traîtres s’est flatté d ’a rracher  aux ou 
vriers l eur  foi nationale et leur  foi rel i
gieuse. »

L’article se terminai t  par  cette phrase :
« Evidemment  les Universités Populaires 

font beaucoup de mal. Mais, au milieu de 
notre douleur,  nous espérons que l’ad mi 
rable bon sens (!) dont  le peuple français 
est doué le préservera de la contagion. 
Voilà cent ans que  les jacobins et les franc 
maçons essaient d ’avilir la France. GrAce 
à Dieu (!) l ’énergique action des catholi
ques a ju sq u’à présent  fait avorter  le com
plot. »

J u s q u ’à présent  !
Rien ne prouve mieux l’utilité des Uni

versités populaires que cet article, qui a 
fait le tour de la presse nationaliste.

Voyant échapper  leur  in f luence , que l
ques feuilles émirent  de nouvelles idées 
sur  l’action catholique. « C’est bien le 
moins, disaient-elles,  que nous sachions 
profiter des succès de nos adversaires pour 
reconnaître nos bévues et t racer  sans liai 
ne pour  personne,  avec une bonne pioche, 
une nouvelle route.  »

Poursuivant  cette idée, un prêtre lyon
nais a publié, dans la Justice sociale, un a r 
ticle qui mér iterai t  d ’être reprodui t  in ex
tenso, mais la place dont nous disposons 
nous oblige de nous contenter  de la fin :

« Si l ’on embellissait  plus modéramment  
divers sanctuaires,  et si les bourses catlio 
l iques consacraient deux mill ions à rendre 
gratuites les chaises dans les églises,  à 
rendre moins onéreuses les funérailles, à

acheter des batteuses aux sociétés chré t ien
nes agricoles qui feraient des sacrifices de 
leur côté ; si l ’argent  catholique aidait  les 
hommes  d ’initiative à organiser  des m u 
tualités scolaires, des caisses de familles, 
des écoles ménagères,  des Universités po
pulaires,  verrions nous la classe ouvrière 
s ’éloigner de plus en plus des p r ê t r e s , 
malgré toutes nos charités ? La religion 
perdrait-elle en influences ? Regarderai t  
on le clergé comme une caste à part  ? »

Ces idées ont été, en partie,  mises en 
œuvre par  l’ancienne société La Crypte, 
mais combien inut i lement .  La marche en 
avant  a continué et continue.  Qu’on arrête 
donc le soleil dans sa course ! D’ailleurs 
comme l’a très bien dit M. Victor Charbon- 
nel, « les travail leurs ont renié,  comme lui, 
le passé, la souffrance et la mort ,  pour  aller 
à l ’avenir,  à un peu de joie, à la vie. »

Mais revenons aux principales U. P. de 
la banlieue de Paris et des dépar tements.

Dans les environs de la capitale, nous 
t rouvons celle de Montreuil sous-Bois, une 
des plus anciennes,  puis celles de Choisy- 
le-Roy, de Nanterre,  de Boulogne, de Bil
lancourt,  d ’Asnières,  de Vincennes et des 
Lilas. Les conférences y sont faites par les 
membres  de l’Association de Paris.  ->

Notons ici que toutes sont données gra
tui tement ,  aussi bien à Paris que dans la 
banlieue. En province on compte déjà en
viron 40 universi tés populaires,  qui, toutes 
réussissent  admirab lement bien. En voici 
les plus anciennes : celle d ’Alais a été fon
dée au mois d ’octobre 1899, par  cinq pro
fesseurs du Lycée de la ville. Les conféren
ces données par ces professeurs sont tou
jours très suivies ; celle de Bar-le-Duc a été 
également fondée par les professeurs du 
Lycée ; celle de Beauvais s ’occupe en outre 
du patronnage des petits garçons et des 
petites filles; celle de Bourg, due aux ef
forts de quatre  universi taires : M. Martin, 
inspecteur  d ’académie, et MM. les profes
seurs El bel, Paillot et Rey ; celle de Châ
lons-sur-Marne,  où M. Payot, inspecteur 
d ’académie, a su grouper  au tour  de lui les 
professeurs Chrétien, Bondois, Flot, Belin, 
Schuver,  Davesnes et d ’autres encore. Des 
conférences ont été faites cette année sur 
«les  Droits de l’Homme»,  sur  « l ’art  au 
point de vue social », sur  l’habitation, sur  
la tuberculose,  etc. ; puis celle de Cliey 
(Deux-Sèvres) dirigée par  quelques  « intel
lectuels d rey fu sa rd s» ;  celle de Clermont- 
Ferrand,  où se font entendre tour  à tour 
les professeurs de l ’université,  MM. des 
Essarts,  Hauser,  Desdevises, du Dézert, 
Joyan, le Dr Paul Girod, Ehardt,  le Dr Gau- 
trez, Guinchard et Débordés, et les ouvriers 
typographes Fagnot et Delbos ; celle de 
Dijon, qui date aussi du mois d ’octobre 
1899, a été mise en œuvre par  les profes
seurs Cestres, Labonnesse,  Malye et Rho- 
senthal,  quelques répéti teurs du Lycée Car- 
not, et plusieurs prépara teurs  à la Faculté 
des Sciences ; celle de Montauban qui a eu 
pour  par rains  10 professeurs.

Elle fut fondée en juin 1899 ; celle de 
Montpellier qui  doit sa naissance à l ’init ia
tive d ’un groupe d ’étudiants socialistes ; 
celle de Nancy ouverte au mois de janvier 
1900 et qui compte près de 800 adhérents.

Mais à quoi bon tous ces détails ? Disons 
seulement  q u ’en outre des U. P. déjà citées, 
il y a encore celles d ’Amiens,  Annecy, Avi
gnon, Besançon, Béziers, Bourges, Cette, 
Gal largues,  (Gard) Graissessac (Hérault),  
Lille, Lorient, Lyon, Nancy, Nîmes, Le Puy, 
Reims, Renues,  Roanne, Rouen,  Saint- 
Brieuc, Saint - Etienne, Saint  - Quentin . 
Tours, Toulouse. Tulle, Vitry-le François, 
qui toutes se sont conformées au program
me de la Société pour l'enseignement supé
rieur populaire, qui toutes reçoivent le con
cours des professeurs de leurs insti tutions

scolaires supérieures,  et qui toutes jouis
sent, malgré l’opposition cléricale, d ’une 
grande popularité.

Ajoutons que dans la banlieue parisien
ne, Levallois-Perret,  Courbevoie et Charen 
ton, sont sur  le point d ’instal ler des U. P. 
et que d ’après les nouvelles récentes,  An 
goulême, Le Havre, Le Mans,  Limoges, 
Louden,  Meaux, Orléans et Poitiers vont 
en être dotées avant  la fin de cette année.

Puisse l ’œuvre de la Société de l Enseigne
ment supérieur p rospérer et s ’étendre de 
plus en plus.

« Les idées mauvaises,  néfastes, fausses, 
n ’ont droit  q u ’à la guerre sans répi t ,  sans 
trêve. »

Aa éfuisse soeiatiste
Double in it ia tive .  — Les délégués du parti 

d ’opposition du canton de Soleure, réunis 
dimanche à Olteu, ont voté à l’unanimité et 
par  acclamations,  après un rappor t  de M. 
le conseiller national Hængi, la résolution 
suivante :

« Le parti  d ’opposition du canton de So- 
» leure se prononce en faveur de l ’élection 
» proport ionnelle du Conseil national :

« 1° Parce q u ’elle y voit un postulat de la 
» justice et une saine extension des princi- 
» pes démocrat iques ;

« 2° Parce que les inconvénients que  la 
» représentat ion proport ionnelle peut en- 
» t raîner sont beaucoup moindres que les in- 
«convénients réels du régime de la majori- 
» té absolue. »

L’assemblée d ’Olten s’est également pro
noncée en faveur de l’élection du Conseil 
fédéral par le peuple.

Dans une réunion qui a eu lieu mardi  à 
Lucerne, les délégués du parti  conservateur 
cantonal ont décidé à la presque unanimité  
de recommander  le vote de la proport ion 
nelle. Quant à l’élection du Conseil fédéral 
par  le peuple, l ’assemblée a décidé de lais
ser toute liberté aux électeurs du parti.

A une assemblée des délégués du parti  
conservateur  fribourgeois,  tenue à Posieux, 
M. Bise, président  du tr ibunal  de la Sarine, 
a dit les raisons qui ont déterminé  les ca
tholiques suisses, et no tamment  le Comité 
du parti conservateur fribourgeois, à p r en 
dre position en faveur de la double ini t ia
tive. M. Bise a annoncé que des réunions 
seraient  organisées dans tout le canton en 
vue de la votation du 4 novembre.  L ’orateur  
a été vivement applaudi.

So uvera in eté  du peu p le  — M. Alfred Du
pont dit dans la Suisse :

La souveraineté du peuple,  voilà certes, 
une belle, une noble chose, pourvu q u ’on 
ne l ’altère pas par la façon même de la 
constater et, par suite, de l’appliquer.

Si, dans une république,  il y a dix ci
toyens, il est évident que la souveraineté 
du peuple n ’est que l ’ensemble et l ’addition 
des parts personnelles de souveraineté,  re 
présentée pour  chaque citoyen par 1/10. 
Donc, tout système qui annule pra t ique
ment  cette part  personnelle de souveraine
té chez une partie des ayants-droit ,  fausse 
et déna ture  par  là même la souveraineté de 
l ’ensemble.

Cette souveraineté,  qui est la part  et le 
commun patr imoine de tous, q u ’en fait le 
système ma jo r i ta i re?  Pour  lu i ,  la lutte 
électorale ne représente que le droit  brutal  
du plus fort. Si l’on compare la gestion des 
affaires publiques à une table servie, la 
saine théorie voudrait  q u ’à cette table il y 
eût autan t  de places que de citoyens. Or, le 
système majori taire commence par « tom
ber » une minor ité  impor tante,  la moitié
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moins un peut-être,  puis,  ces heureux  favo
ris s’at tablent  et mangent  tout, y compris 
la table des vaincus. . .

Ne suffît-il pas de regarder  en face un ré 
sultat  semblable pour  se convaincre de sa 
monstruosi té.

Or, la proport ionnelle n ’a d ’autre but  que 
de sauvegarder la 1/10, la par t  intangible 
de souveraineté de chaque citoyen. Au lieu 
de lui offrir une al ternance de t r iomphes 
démesurément  grossis et d ’éclipses totales, 
elle lui conserve un rôle constant,  variable 
seulement  dans sa portée objective, selon 
le nombre relatif des groupes politiques, 
dans  les affaires de la nation, et la table 
idéale dont je parlais tout à l’heure reste 
ouverte à chaque citoyen ; le citoyen y 
prend la place qui lui convient.  S’il y a 
vingt  électeurs d ’une nuance spéciale, il y 
aura pour  eux 20 couverts ; s ’ils sont  100, 
ou 1000, il y en aura pour  eux un nombre 
qui cor respondra,  automatiquement ,  à leur 
propre nombre.  Ainsi,  personne ne se g a 
vera aux dépens des autres,  et le régime 
d ’une al imentat ion normale ne substi tuera 
à celui qui préconise l’indigestion, suivie 
de la famine au premier  coup de bascule.

Quant à moi, je sens et je sais que  la vo
tation proport ieunel le a pour elle l ’avenir,  
si, dans la vie des républ iques,  la vérité et 
la sincérité comptent  pour  quelque chose. 
Elle ne nui t  à personne et profite à chacun, 
selon ses droits véritables.  Comparée au 
système majori taire,  aussi rud imentai re  
q u ’arbi t raire,  elle est la condition capitale, 
la condition « sine qua n o n » du progrès 
polit ique, et le jour  viendra où nos descen
dants se demanderont  avec étonnement  
comment leurs pères se sont contentés si 
longtemps d ’un ins t rumen t  barbare,  e m 
bryonnai re,  et, pis encore,  inique.

La p ro p o rt io n n e l le  e t  le Dr Favre.  — Com
me on le sait, MM. F. Soguel, Jean Berthoud 
et Calame ont constitué un comité radical 
e n  faveur de la proport ionnelle.  Ils s’expl i 
quent  à ce sujet dans une  lettre adressée 
au National. Nous retenons de leür a rg u 
mentat ion ce qui  suit  :

« Permet tez nous d ’expr imer  en te rmi
nant  notre surpr ise  de ce que vous avez 
rendu la proport ionnelle responsable de 
l ’élection du Dr Favre au Grand Conseil et 
t iré parti  de ce fait dans le but  d ’influencer 
le prochain scrutin populaire.  Nous vous 
poserons s implement  cette quest ion : Est-ce 
la proport ionnelle ou est-ce la Constitution 
qui prévoit  les cas d ’inéligibilité au Grand 
Conseil ? Est-ce la loi électorale ou est-ce 
la Constitution q u ’il faudrait  reviser pour  
f rapper d ’inéligibilité un i rresponsable ? 
La réponse ne saurai t  être douteuse et dé
montre ra i t  q u ’en chargeant  la propor tion
nelle du méfait de l’élection du Dr Favre, 
vous employez, dans la discussion des in 
convénients q u ’elle peut présenter ,  un a r 
gument  vra iment  piteux. »

C’est entendu,  la proport ionnelle est 
« ir responsable» ,  tout comme le Dr Favre. 
Aussi on voit comme le parti  de la majo
rité la traite. C’est l ’ennemie contre la
quelle il faut se rue r  avec furie.

2 F e u il le to n  in é d it  d e  LA SENTINELLE

Séjour d’un luisse
DANS LA

RÉPUBLIGUI ARGENTINE
RÉDIGÉ PAR

GEORGES JEANNERET 
d’après les notes et documents fournis par 

Emilio Gascard

Mon frère et sa femme s ’étaient  joints à 
ce projet d ’expatriat ion générale.  Je vendis 
mon bazar,  réalisai mon mince capital ; 
puis, sans aut re retard q u ’un court  séjour 
d ’adieux dans ma ville natale, profitant du 
départ  très prochain d ’un navire al lemand 
partant  de Bordeaux, je pris immédiate
ment  nos places de passagers,  et gagnai 
aussitôt  cette ville, avec ma petite famille.

CHAPITRE III
T .n traversée

Notre voyage ju squ ’à Bordeaux se fit sans 
incidents.  La langue et les coutumes f ran
çaises étant les mêmes que  les nôtres, nous 
pouvions encore nous croire à Neuchâtel.  
Pourtant ,  800 ki lomètres nous en séparaient  
déjà.. .

Bordeaux est une grande  et belle ville, 
bâtie en demi cercle sur  les rives de la

Et dire que les uns et les autres,  par t i 
sans ou dé trac teurs  de la proport ionnelle,  
savent tout comme nous ceci:  C’est que 
l ’élection du ÜT Favre s’est faite sous le sys
tème de la majorité absolue et que la p ropor
t ionnelle n ’a r ien à voir dans son cas... 
Mais y aurait-elle exercé une influence 
quelconque q u ’est-ce que  cela prouverai t  
sinon que, dans certains cas, la p ropor tion
nelle peut  devenir  une a rme de justice et 
un moyen de vérité.

SAINT GALL. — C a p ita l i s te s  e n  jo ie .  —
Dans son assemblée générale d ’act ionnai
res, la société de la fabrique Feldmüble a 
constaté que l’élévation du capital de 3 à 3 
mill ions s ’était effectué aisément  et q u ’au 
15 novembre toutes les actions supplémen
taires seraient  placées. C’est dire que l’in 
dustr ie de la broderie,  dans le canton de 
St-Gall, n ’est pas encore dans le marasme.

Et dire aussi que  ces messieurs n ’ont j a 
mais voulu donner  satifaction aux ouvriers 
de la maison qui avaient fait grève tout ré 
cemment .

OE QUE N O U S VO ULO NS

C’est par G4,478 signatures que le peuple 
suisse a demandé en 1899 que  la question 
de la double init iative lui fût soumise.

C’est le 4 novembre prochain que le peu
ple suisse sera appelé à donner  son oui ou 
son non.

La lutte sera âpre.  Nous en avons vu les 
signes persécuteurs dans les journaux de 
ces derniers jours.

Car il ne s ’agit pas seulement  de lut ter  
pou r  des intérêts politiques.

La classe ouvrière a le plus grand intérêt  
à marcher  en faveur de la double initiative. 
Acceptée, elle lui permett ra  de claironner 
ses revendications économiques du haut  des 
t r ibunes  dont,  ju s q u ’à maintenant ,  on l’a 
v iolemment  écartée.

Pourquoi  demandons-nous que  le Conseil 
fédéral soit nommé par le peupl e?  Est-ce 
une idée nouvelle ? Absolument  pas.

Il y a 53 ans déjà, en 1847, quand ce fut 
quest ion d ’une nouvelle constitution, on 
examina  ce postulat,  qui fut refusé dans la 
commission par  10  vo ix  c o n tr e  9 .

Et actuel lement  on viendrait  nous dire 
que la quest ion n ’est pas encore mûre.

Presque dans tous les cantons le peuple 
nomme lui-même, directement,  son Conseil 
d ’Etat et il ne pour ra i t  pas no mm er  lui mê 
me son Conseil fédéral.

A-t-on peur  du peuple ? N’a-t-on plus 
confiance eu l u i ?  Sent-on que les mécon
tents se sont lentement  accumulés et n ’ose- 
t-on plus l ’affronter ?

Peut-être le parti  dirigeant  sent il q u ’il a 
été par trop à la bonne à tout faire d ’un 
groupe,  d ’un Conseil d ’intérêts part icu
liers.

Peut-être sent-il q u ’il n ’est plus en com
munion d ’idées avec les masses profondes 
de notre démocratie.  Et alors, oui, nous 
comprenons sons instinctif mouvement  de 
recul.

Que nous dit-on ?

Garonne, qui,  en cet endroit ,  n ’a pas moins 
de mille mètres de largeur.  Cette la rgeur  
même du fleuve constitue,  pour  l’impo r
tante cité, un vaste port  de près de 0 kilo 
mètres de longueur,  où sont ancrés cont i 
nuel lement  d ’innombrables  navires grands  
et petits,  de toutes nationalités.  Lorsque, le 
matin,  depuis le splendide pont  en pierre 
qui relie le faubourg de la Bastide avec la 
ville, et qui sépare le port  mari t ime  du 
port  de l’intér ieur . . . ,  l ’on contemple au Ira 
vers de la b rume la mult i tude  des mâts,  
l ’effet est saisissant,  magique,  et l ’on a l’il
lusion d ’une forêt de sapins s ’étalant  à perte 
de vue, au milieu de mirages étincelants.. .

Le mouvement  commercial  de cetto ville 
est énorme.  Ses quais sont en permanence 
couverts de futailles et de marchandises de 
tous genres,  at tendant leur  tour d ’être 
dirigés vers leur destination. Le chaigement  
et le déchargement  des navires,  le bruit  des 
grues à vapeur,  le sifflement des locomo
tives, le roulement  continuel des chars,  le 
brouhaha d ’une grande foule sans cesse 
agissante. . ,  toutcela m ’abasourdissait .  Nous 
étions bien loin des silencieuses rues de 
Neuchâtel.  — Ces spectacles, ainsi que lavue 
des magnifiques boulevards de la ville, des 
vastes places et promenades publiques,  des 
somptueux monuments ,  du théâtre,  etc., 
nous occupèrent  duran t  les deux jours qui 
précédaient  l ’embarquement .

Le bateau sur  lequel nous avions pris 
passage était un splendide steamer,  un des 
plus grands faisant les voyages du Rio de- 
la-Plata. L’embarquement  fut vite opéré. 
Avec cent cinquante autres personnes qui, 
comme nous, s’expatr iaient ,  nous fûmes 
installés dans l’entrepont,  où trois files de

Mais, le peuple connaîtra-t-i l  les hommes 
q u ’il nomme ?

Ne craignons rien. Le peuple ne met pas 
longtemps à dist inguer  ceux qui le servent 
de ceux qui travaillent pour  eux.

Et il suffira de quelques expériences pour '  
que les choses soient rap idement mises au 
point. On l’a vu pour  le referendum ; on l’a 
vu pour  l’i ni t iaiive.

Ce que le peuple fera, c’est q u ’il choisira 
ceux qui sont v raiment  à la hau teur  de la 
tâche qui leur incombe et nous n ’assisterons 
plus au navran t  spectacle des défaillances 
des dix dernières années.

Les circonstances acquièrent  tous les 
jours un peu plus de complexité.  Nous ne 
sommes  plus, comme autrefois, isolés du 
grand mouvement  international  par nos 
cimes neigeuses.

Grâce au merveil leux développement des 
moyens de communicat ion,  les montagnes 
s abaissent,  les vallées s ’élèvent.

A des activités économiques nouvelles 
il faut une organisat ion polit ique nou 
velle.

On ne saurai t  admettre que des classes 
entières de la populat ion voient leurs inté
rêts lésés par  un  gouvernement  qui n ’est 
pas l ’expression adéquate du peuple suisse.

Ouvriers, petits paysans,  petits indus
triels, petits commerçants,  où votre voix 
porte-t-elle !

Elle reste sans écho. On ne vous écoute 
point.

Le moment  n ’est-il pas venu de vous ré
veiller et de dire :

« Halte-là ! J u s q u ’ici et pas plus loin ! »
Nous avons assez du sytsème des clans ; 

nous voulons être les propres manouvr iers 
de notre émancipation polit ique et écono
mique.

Le 4 novembre,  secouons notre apathie 
et répondons

O U I

à la double initiative.

LE T O M  M MONDE
ANGLETERRE et TRANSVA AL

Le s y s t è m e  d e s  pet i ts  p a q u e ts .  — De Jean 
Carrière,  envoyé spécial du Matin :

« J e  connais maintenant  ce qui a été dé
cidé à la fameuse rencontre d e K r ü g e r e t d e  
Steijn, en présence de Botha et de Chris
t ian De Wet.  Et, s ’il est des choses que je 
ne puis et ne veux dire encore,  il en est 
auxquel les je puis faire allusion, vu que 
tout le monde les connaît  ici.

Or, parmi  les plans adoptés pour cette 
campagne,  il en est un qui, déjà, semble 
avoir les résultats les plus heureux : c ’est 
celui de lut ter  par petits paquets,  de harce
ler l ’a rmée anglaise sur  tous les points et 
de rendre  la guer re à la fois plus dange
reuse pour les envahisseurs et toujours r e 
nouvelable pour  les envahis.

Les Boers, maintenant ,  ne se meuvent  
plus en grandes  masses.  Cent, deux cents 
au plus, quelquefois soixante,  cinquante,  
vingt même. Ils marchent  sans bagages,

couchettes superposées devaient être notre 
domicile pendant  plus d ’un mois.

L’emménagement  à bord d ’un navire est 
curieux.  11 n'est pas rare que des paquebots 
(surtout  italiens) plus petits que  le Ilohen 
stau/en sur  lequel nous étions, t rouvent 
moyen de t ransporter  douze cents et même 
quinze cents émigrants.  Nos cent cinquante 
compagnons étaient donc un groupe bien 
modeste à côté de pareils convois. Malgré 
cela, p resque toutes les nations de l’Europe 
étaient représentées parmi nous. Chacun, 
dans l ’ent repont  et dès le premier instant,  
chercha à se réuni r  aux compatriotes.  Les 
appels en toutes langues se croisaient dans 
l ’air. Des dialogues s ’échangeaient,  duran t  
lesquels le français, l’al lemand,  l ’anglais, 
le flamand ou l’italien faisaient résonner  
leurs notes diversement  bizarres, lorsqu’il 
s ’agissait de se di sputer  telle ou telle cou
chette, ou de ret rouver  quelque colis égaré.

Enfin, après deux heures d ’un vacarme 
impossible à décrire,  tout le monde était 
installé. Les premiers froissements étant 
finis, une sorte de solidarité lia chacun à 
son voisin. Les mêmes joies, les mômes 
dangers et les mêmes souffrances allaient 
être communs  à bord. Nous étions tous 
réunis sur ce frêle morceau de bois qui 
nous séparait  de l’abîme, pour  une durée 
bien longue. Aussi, lorsque, l ’ancre étant 
levée, le navire se mit en mouvement ,  la 
même pensée nous poussa tous vers le bord, 
pour regarder  la terre que nous laissions.. .

Le navire descend rapidement  le cours 
du lleuve, qui s’élargit de plus en plus. 
Bientôt les dernières maisons de la ville 
disparaissent.  Les villages bâtis sur  les 
rives fuient à leur  tour  en une vision 
rapide.  Soudain une colonne blanche paraît

ou presque.  Tous sont à cheval. Bien plus, 
presque toujours ils ont avec eux trois ou 
qua tre chevaux, et un boy. Un cheval 
les porte, le boy est sur  un autre,  et les 
deux autres suivent, chargés de leurs légers 
nécessaires. De cette façon, quand les deux 
chevaux qui portent,  l ’un le soldat, l’autre x  
le boy sont fatigués, on change de monture 
et ainsi la cavalerie est toujours rapide. 
C’est ce qui explique l’extraordinaire rap i 
dité de l’a rmée boer.

En outre,  comme chefs et soldats con
naissent  admirab lement  les moindres replis 
de cette vaste contrée, ils ont pour  système 
de ne jamais aller tous ensemble.  Ils ind i 
quent  à l 'avance un ■itinéraire approximatif  
et se donnent  rendez-vous à un point quel 
conque où, d ’ailleurs,  ils ne font que se re
joindre à la hâte, échanger de nouveaux 
plans de roule et repart ir .

C’est ce qui exprime que la prise de tel 
ou tel chef, sur  laquelle les journaux a n 
glais font tant de bruit ,  n ’a jamais q u ’une 
très secondaire importance.  Le nombre  des 
chefs boers augmente  tous les jours et on 
peut dire que Botha et Christian De Wet 
ont suscité a leur  exemple toute une pha 
lange de jeunes généraux.

Voilà pourquoi nous avons à tout moment 
des combats dans les environs de Johannes- 
bourg, combats sur  lesquels la presse s e m 
bla faire le silence. »

INDES

La fa m in e .  — Le vice-roi de l’Infle télé
graphie que des rapports  inquiétants  au 
sujet de la famine parviennent  de Rombay.

La situation est dépeinte comme grave 
dans plusieurs districts.. Si la pluie ne 
survient  pas avec la mousson du Nord-Est, 
les récoltes d ’hiver seront minimes,  et là 
détresse sera grande  sur  certains points.

Dans les autres parties de l’Inde, la mois
son promet  d ’être excellente et la famine 
tend à disparaî tre.

Le nombre  de faméliques ne vivant que 
de secours n ’est plus que de 2,292,000.

ALLEMAGNE

D é m iss io n .  — La nouvelle du jour, c ’est 
la démission du chancelier de l ’empire 
al lemand.  Le prince de Ilohenlohe se retire, 
et les dépêches de Berlin nous apprennent  
que son successeur sera le comte de Bülow, 
président  du Conseil et minist re des affai
res étrangères.  A une autre époque, le 
changement  du chancelier de l’empire d ’Al
lemagne aurai t  été un événement  de pre
mier  ordre qui non seulement  aura it  causé 
une profonde sensation en France,  mais qui 
aurai t  aussi mis dans un certain émoi les 
chancelleries européennes.

Aujourd’hui,  ce changement  a laissé le 
public froid, car, pour ce dernier ,  il ne 
présente plus q u ’un intérêt  secondaire.  
Que ce soit le comte de Bülow, le prince 
d ’Eulenbourg,  le prince de Hatzfeld, M. von 
Podbielski ou tout aut re personnage politi
que qui remplace le prince Clovis de 
Hohenlohe-Schill ingsfürst ,  duc de Batibor 
et de Corvey, l ’opinion publique reste in 
différente, car, comme le dit un journal  du 
matin,  le t i tulaire nominal  de la fonction

sort ir  du sein des flots. C’est le phare de 
Cordouan, un des plus beaux de l’Europe, 
et la dernière œuvre humaine  visible désor 
mais pour  nous. Après cela, l ’océan, l’i m 
mensité. . .

A part ir  de ce moment ,  notre vie n ’avait 
plus d ’aut re garantie que ce navire qui, 
malgré ses proport ions,  commençai t  à sè 
balancer fortement sur  les vagues, comme 
une  coquille de [noix sur  notre lac de Neu- 
châtel.  Déjà, un certain malaise s ’était em
paré de tous. La gaîté des premiers m o 
ments fit peu à peu place à de plussoucieuses 
pensées. Bien vite il fallut s ’occuper de 
l ’organisat ion par  escouade. Le commissaire 
du bord nous groupa,  donnant  à chaque 
division une grande  gamelle destinée à 
recevoir la nourr i ture  commune. Chacun 
reçut  ensuite une assiette, une cuillère, 
une fourchette et un gobelet : le tout en fer 
blanc.

Le premier  repas que l’on nous donna ne 
fut touché par presque personne, composé 
q u ’il était de harengs salés et de pommes 
de terre.  Un tel menu n’était guère fait 
pour  vaincre de naissantes nausées,  et ne 
disait d ’ail leurs pas g r a n d ’ehose aux per
sonnes habituées au régime confortable et 
plus varié du foyer. Par contre,  les provi
sions plus fines faites à Bordeaux et dont 
chacun était plus ou moins muni  furent  
utilisées dans la circonstance, tant  bien 
que  mal. D’ailleurs, il fallait payer son 
t ribut  à la mer  remuante,  et « démanger  », 
presque aussitôt  après avoir mangé. Ce 
mal étrange allait faire des siennes et se 
moquer  pas mal de nos grimaces. . .

(.1 suivre).
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que rem plissait autrefois le prince de Bis
marck n ’est plus guère qu 'une machine à 
enreg is trer  les ordres du Kaiser. Guillaume 
II a brisé les anciennes traditions quand il 
congédia un jour le chancelier de fer, et il 
est au jou rd ’hui son propre chancelier. On 
l'a vu plus que jamais lors des récentes 
affaires de Chine. C’est la volonté impériale 
qui a été prépondérante, absolue môme, et 
le vieux prince de Hohenlohe, qui a quatre 
vingt un an, enregistrait tout, mais ne dé
cidait rien.

PHILIPPINES
Ça c o n t in u e .  — Deux nouveaux échecs 

des Américains sont signalés des Philippi
nes.

Mardi, deux cents insurgés ont surpris  
vingt hommes du corps des signaux du 24' 
d ’infanterie qui réparaient le télépraphe 
coupé par les rebelles près de San José et 
en ont capturé treize.

A Taklaban, dans l ’île de Leyte, cinq 
éclaireurs du 43e sont tombés dans une 
embuscade. Trois furent tués à la première 
décharge, les deux autres échappèrent et 
puren t donner l’alarme.

Le correspondant du Herald constate que 
la situation est pire que jamais. Les in su r
gés tiennent la campagne, perçoivent les 
revenus et disposent des récoltés de chan
vre et de tabac. Ils vont dans les ports, se 
disant amis des Américains, vendent ces 
produits contre des traites sur  Hong Kong, 
ce qui procure à la junta révolutionnaire 
philippine, siégeant dans cette ville, des 
ressources considérables.

Mouvement professionnel
Fédérat ion  d e s  o u vr iers  m o n te u r s  de  bo îte s .

— Votation fédérative. — Tous les membres 
de la Fédération des monteurs de boites au 
ronl à se prononcer par oui ou par non sur 
les questions suivantes :

I. Cotisation m inim um  à payer par mois 
et par tous les membres (âgés ju sq u ’à 55 
ans révolus) de la fédération. Les membres 
au dessus de oo ans payeront suivant la 
décision de leurs sections, mais au moins 
30 centimes à la caisse centrale :

a) Acceptez vous la cotisation mensuelle 
de fr. 1.30? (1 fr. à la caisse centrale et 
30 cent, à la section ; décision du congrès) ou

l>) Acceptez vous la cotisation mensuelle 
de fr. 1.50? (1 fr. à la caisse centrale et Ü0 
cent, à la section. Proposition Kurth-Tra- 
melan).

II. Cotisation annuelle pour le bureau 
v central. Etes-vous pour m aintenir la cotisa

tion annuelle de 1 fr. ?
Tous les collègues désirant le m a in t ien  et 

l 'am é liora t ion  d e s  s a la i r e s  e t  d e s  tarifs vote- 
teronl par un

OUI
résolu à chacune des questions I b et II.

Pour éviter la confusion dans la votation 
su r  la cotisation annuelle les membres au

ront à voter par oui et par non sur la ques
tion suivante :

Etes-vous pour m aintenir la cotisation an
nuelle de I fr . ?

Le résultat accompagné du procès verbal 
de la votation doit être adressé ju sq u ’au 
30 octobre, dern ier  jour, au bureau central.

iâa Hie (oeaie
Nos f e u i l le to n s .  — Mardi prochain nous 

commencerons la publication de l’ém ou
vant roman d ’Edgar P o e :

DOUBLE ASSASSINAT
d a n s  la rue  M orgue

A qui la faute  ? — C’est la faute à la pro
portionnelle, disent les uns.

C’est la faute aux socialistes, prétendent 
les autres.

Mais non, c’est parce q u ’il existe une la
cune dans notre code pénal, affirme 
la Suisse librale.

Pardon, ripastent MM. F. Soguel Ber- 
thoud et Calame, c’est dans la constitution 
q u ’elle est cette lacune.

Et personne ne s’avise de dire que l ’élec
tion du l)r Favre est due à Monsieur Tout 
le Monde. Aux 1538 électeurs qui l ’ont 
nommé, tout d ’abord et aux G500 qui ont 
laissé cette élection se faire et q u ’en toute 
justice il faudrait classer pour la p lupart 
dans la catégorie des acceptants, en vertu 
de l ’adage : « Qui ne dit mot consent ».

Ça y e s t .  — La Suisse libérale, on s ’en sou
vient, nous accusait de m anquer de sens 
moral, parce que, disions nous, il ne fallait 
pas rendre  responsable un médecin de 
s ’ôtre conformé à un texte de la loi im par 
fait.

Aujourd’hui le même organe répondant à 
la Revue dit, noir su r  blanc, q u ’on ne peut 
rendre  la proportionnelle responsable d ’une 
lacune dans notre code pénal.

Avant l ’élection, nos argum ents  ne te
naient soi-disant pas debout. Après l ’élec
tion, on les utilise pour une autre  cause.

C’est ça qui donne une fière idée du sens 
moral de la Suisse libérale et du degré d ’a 
berration où elle est tombée !

La Sentinelle est en vente dans to u s  le s  
k io sq u e s  de L a C haux- 
de-F on d s.

ETAT-CIVIL d e  LA CHAUX-DE-F0NDS
du 10 octobre 1900

NAISSANCES
Sandoz Othenin, Bené, fils de Paul-IIenri, 

horloger, et de Marie-Caroline née Maire, 
neuchâtelois.

Meyer, Jean-Jacques, fils de Emile, négo 
ciant, et de Sara-Désirée née Blocli, neu 
châtelois.

Meyer, Pierre-Moïse, fils des prénommés.

PROMESSES DE MARIAGE
Dubois, Paul-Albert, g raveur neuchAtelois 

et bernois, et Bauer, Marie-Antoinette, 
faiseuse d ’aiguilles, bernoise.

Sandoz, Charles, neuchâtelois, et Pignier, 
Franceline, française.

Evard, Charles-Henri, guillocheur, neucliû- 
telois, et Stockli, Louisa-Julie, bernoise.

MARIAGES CIVILS
Bolle-Emile, boîtier, neuchâtelois, genevois 

et vaudois, et Plain née Pavid, Pauline- 
Bertha, domestique, française.

Feuz, Charles-Albert, hôtelier, et Jaggi, 
Elisa, demoiselle de magasin, tous deux 
bernois.

R ecensem ent au  1er Jan v ie r  1000: 33.4G5 âm es.

N O S  D É P Ê C H E S

Londres, 20 octobre. — Le général Gaselee 
télégraphie de Lung-Lien-Tien, à G milles 
de Tcho-Tchou, le 14 octobre, que le pays 
est tranquille  et les habitants bienveillants. 
Les forces régulières chinoises se re tiren t 
et on trouve des vivres en quantité.

Les autorités locales font des efforts pour 
supprim er  les Boxers.

Le général Campbell, com m andant les 
Anglais en marche su r  Pao-Ting-Fou, est 
arrivé sans rencontrer  de résistance à 
Kheng-Ivia-Fou.

La 4mo brigade des Indes est arrivée.
Il y a beaucoup de malades de la fièvre 

entérique parmi les Allemands et 2 à 3 dé
cès p a r  jour.

Hong-Kong, 20 octobre. — Le m andarin  
militaire de Fan-Soun annonce que l ’am i
ral Ho a eu un engagement avec les rebel
les, qui se sont retirés au nord de Toung- 
Iviang.

Lourenço-Marques, 20 octobre. — Une ré 
ception a eu lieu vendredi à bord du Uel- 
derland. Aucun fonctionnaire ni officier an 
glais n ’y était invité. (Voilà qui ne s u rp re n  
dra pas beaucoup. — Réd.)

Un certain nom bre  de Boers de Stander- 
ton ont rejoint un commando à Amsterdam 
et un au tre  sous les odres de Joshua.

Le com m andant Joubert,  fils de feu le 
généialissime boer, se dirige su r  Komati- 
Poort et Barberton, dans l ’espoir de rep ren 
dre ces deux localités.

CAFÉ HOMEOPATHIQUE
(dit café de santé) à 70 cent, le kg. de la 
fabrique Kuenzer, et 0 “ à Fribourg (Bade).

Arrivage régulier tous les mois, au magasin 
de consommation rue du Versoix 7

chez D. Hirsig.

Les grands Magasins v.

F. Jeh n o li  A. G., Z urich
envoient à qui dem anden t échantillons 
franco des tissu s pour Dames noir e t cou
leu r de 4 5  cent, à fr. 7.— par m ètre. Dra
perie hommes grande largeur de fr. 1.50 
a fr. 17 le m tr. Toil-rie fil et coton. Couver
tu res  p. laine depuis fr. 3.90 cent, à fr. 25.— 
tou tes les grand .

Purifiez e t  fortifiez le  sa n g
Réparez vos forces avec une cure de Dé

puratif  au brou de noix Golliez à base de 
phosphates de fer. Excellent pour les enfants 
qui ne supporten t pas l’huile de foie de 
morue. En flacons de 3 fr. et 5 fr, 50 dans 
les pharmacies ; ce dern ier  suffît pour la 
cure d ’un mois. — Seul véritable avec la 
m arque des « Deux Palmiers » su r  chaque 
flacon.

Dépôt général : Pharmacie Goiez, Morat.

Fr 1 2  KO
l e s  3  m. 2 0  c h e v io t  pure la in e ,  140 cm.

pour un com plet de qua lité  excellente, noir, 
b ru n  m arine  e t m élanges som bres, p o u r l’hiver. 
Choix m agnifique de N ouveautés pour Daines 
et Messieurs. T issus de qualité  irrép rochab le . 
Prix  trè s  bas. E chantillons franco. 4

Maison STÆPEL & C"1, Zurich

Boulangerie Coopérative
et dans ses dépôts —  S err e  9 0  — et dans ses dépôts

Pain blanc  . Qfl centimes;
1 ru qualité OU le kilo.

On porte à  d o m ic i le  
A v is  a u x  a g r icu lteu rs  e t  in d u s tr ie ls

—  Poids public —

IMPRIMERIE
D E

La Sentinelle
TRAVAUX D’IMPRESSION

en tous genres

Factures — Prix  courants — Formules 
de traites — Mémorandums — Circulaires
— Entêtes de lettres, Enveloppes.

Cartes de visite, de fiançailles, de ma
riage, d ’adresse — Etiquettes — Menus — 
Program m es — Affiches — Brochures.

Registres en tous genres et de toutes 
grandeurs — Traites — Billets à ordres — 
Obligations.

Im p r e s s io n s  e n  c o u le u r s

Im prim erie  de 1.a Sentinelle

3& 5L  Lecteurs, voulez-vous soutenir  la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à  tâche de faire chacun un nouvel abonné.

1 Le Magasi

JS LA ÏILLE I
n de Blanc

)E MULHOUSE
e mieux assort i

L E S  Jë-
L ET COTON
s  s u r  p r é

est toujours  1

1 -s* T O Î
FIL, MI-FI

b l a n c h i e :

Spécialité de Trousseaux
1 V end Ions s c s  n r lic lc s , m a lg ré  la h a u sse  p e rs is ta n te  

S â S î g  E Ï S T I S T 418

r r

SOCIETE COOPERATIVE DE CONSTRUCTION
Maçons e t  m a n œ u v r e s  

A S S E M B LÉE G É N É R A L E
II s ’est fondé à La Chaux de-Fonds une société coopérative qui se 

charge de l’exécution des travaux de réparations ainsi que de construc
tions complètes de bâtiments. Tous ceux qui désirent faire partie de la 
dite coopérative peuvent le faire en y souscrivant une ou plusieurs ac 
tions. Le prix de l ’action est fixé à 5 fr. Les personnes désireuses de 
souscrire des actions sont invitées à le faire d im a n c h e  21 o c to b r e  1 9 0 0 ,  
à 2 heures de l ’après-midi au Cercle ouvrier à l’Assemblée constitutive 
de la Société ou tous les détails seront donnés et discutés. 432

Le C om ité  provisoire .

CONTRE LA TOUX, L'ASTHME
le catarrhe pulmonaire, l’enrouement, la grippe, l’oppression
et au tre s  m aux de p o itrin e  analogues, les Pectorines du Dr J. J. Hohl son t 
depuis 40 ans d ’un usage général. Elles son t adm ises p a r les au to rités  san ita ires  et 
m êm e beaucoup recom m andées p a r nom bre de som m ités m édicales. Ces tab le ttes , 
d ’un goût trè s  agréable, se vendent en boîtes de 80 cts. et 1 F r. 20 dans les phar
macies. H4638Q 401

derrière le collège de la Promenade

Ouvra consciencieux. CHAUX-DE-FONDS P rix  modéré

P p ÎY  '  f r ' *a ^  avec UI1C cartc  décorée I l  IA • fr _ ]o ]a p z> avec deux cartes  décorées
Groupes suivant arrangement avec les personnes
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Ea vertu d’un arrêté du Conseil fédéral du 11 Mai 1900, le recen 
sement fédéral devra être opéré le 1er Décembre prochain dans toute 
l’étendue de la Confédération. Ce travail s ’exécutera par les soins des 
communes. Suivant la coutume admise depuis longtemps, nous avons 
l’intention de recourir à l ’obligeance de citoyens capables et dévoués 
pour nous faciliter l’exécution de la tâche dont nous sommes chargés.

Lors du dernier recensement fédéral, opéré il y a 12 ans, nous 
avons rencontré le plus louable empressement auprès des personnes 
auxquelles nous nous étious adressées dans ce but.

Nous espérons q u ’il en sera de même cette année et que îes per
sonnes auxquelles le Conseil communal va faire appel très prochaine
ment, n’hésiteront pas, puisqu’il s’agit d’une œuvre d’intérêt général et 
dont l’importance est connue de tous, à lui prêter leur concours dévoué 
et désintéressé.

Le travail incombant aux recenseurs consistera dans la remise et le 
retrait des enveloppes de recensement aux ménages de leurs cercles 
respectifs. La répartition des cercles sera faite de telle sorte que le 
travail incombant à chaque recenseur sera peu considérable et n ’exigera 
pas une grande perte de temps.

La C haux-de-F onds ,  le 19 octobre 1900. 431
Au nom du Conseil communal :

Le Secrétaire, Le Président,
Ed. TISSOT.  P au l  MOSIMANN.

CERCLE O UVRIER
(GRANDE SALLE)

D im anche  14  O ctobre 1 9 0 0
à S heures du soir

a

D O N N K E  P A R

Mlles S A N D O Z  
Après le concert : SOIRÉE DANSANTE.

E N T R É E  : 5 0  cts. 429

C hapellerie

L ÏEÜH1E1 s C
RUE N E U V E  IO

- f -C H A P E A U X  DE FEUTRE ^
K S I I I

*  CBA VA TE S

‘ -  CHAPEAUX de paille

CASQUETT E

Gi'and rabais com m e fin  de saison

La Maison de Comestibles
A,

Rue de la Balance 4
a re ç u  les harengs de la nouvelle  
p êch e  ; la  q u a li té  e s t  ex ce llen te  e t la  
p ré p a ra t io n  d es p lu s  so ignée . 

Harengs Bism ark  
Harengs roulés (R o llm o ss). 
Harengs fumés (fra n ç a is ).

, Sardines russes (m a rin é e s ) . 
Saumon fumé, e tc ., e'.c. 425

Café-Brasserie
S T U C  K Y

P rè s  de  la  G are 411

TO US LES JO URS

CHOUCROUTE GARNIE
V É R ITA B LE S

SAUCiSSES DE FRANCFORT

S e u p e  aux pois

Escargots

On se r t  pour em p or ter

Collège de La Chaux-de-Fonds

Ecole complémentaire
L es e x a m e n s  in s t i tu é s  p a r  la  Loi p o u r  

é ta b l i r  le rô le  de  l ’école  c o m p lé m e n ta i
r e  a u ro n t  lieu  le Mercredi 24  oc
tobre, d ès 8 heures précises  
du m atin, a u  Collège prim aire.

T o u s les je u n e s  S u isses  n és en  1882 
e t  1883 so n t te n u s  de  se  p ré se n te r  à 
ces exam ens* quand m êm e ils  
n’auraient pas reçu de convo
cation personnelle.

La n o n  c o m p a ru tio n  au x  e x am en s sa n s  
m o tifs  re c o n n u s  lé g itim e s , e s t  p u n ie  de 
24 h e u re s  d ’a r rê t,  (L o i, a r i .  108).

La C h a u x -d e -F o n d s , le 14 o c t. 1900.
1I3033C 428 C om m iss ion  sc o la ir e .

AU MAGASIN
DE

M i n e s  à coudre.
Vélocipèdes

POUSSETTES
P O T A G E R S ,  C O U L E U S É S ,  R É G U L A T E U R S

M a ch in es  ag r ic o le s

M A T H E Y
C haux-de-Fonds 

R u e du  Prem ier-SÆ ars S
H £I3flcpl)ouf H

A telier s p éc ia l  pour les R épara
t io n s  de machines à coudre, vélo
cipèdes et machines agricoles.

F ournitures  en tous genres, piè
ces de rechange, (ils pour cordon
niers, fils de machines à coudre. 
Aiguilles pour tous systèmes de 
machines à coudre. (>68

Prix défiant toute concurrence
M a rch a n d ise s  de p rem ière  quali té

Prix courant envoyé franco — On 
se rend à domicile sur demande.

■ o sæ 2 , 0 0 0 , 0 0 0  d ’enveloppes
so n t a c tu e lle m e n t en m ag as in  e t v e n d u e s  en p e tite s  et g ra n d e s  

p a r t ie s  de  f r . 2 .— à fr. 4 le m ille.

9 0 0 ,0 0 0  feuille de papier à lettres,
500  fcu illes-octavo  fr. 1,50, 5 00  feu ille s q u a r to  fr. 3.—

Papier R em ballage
tO kilos fr. 4. ÎOO kilos fr. 3 7__
P rix  c o u ra n t  e t é c h a n ti l lo n s  g r a tu i ts  e t  fran c o . E nvo i f ra n 

co en cas de  p a y e m e n t a n tic ip é , s a n s  ce la  c o n tre  r e m b o u rs e 
m e n t. 412-2

Fabrique de Papeterie À. Niederhàuser,
GRANGES, (Soleure)

MAGGI C a c a o - G l u t e n  
Potages à la minute  
Tubesde Bo u i l l o n  et Consommé  

t à t r .— t p01)r oorser

*07

s u rp a s s e n t  to u s  les p ro d u its  s im ila ire s  au  p o in t  d e  v u e  d u  b o n  m a rc h é  e t de  la 
fac ilité  de  feu r  e m p lo i. La so u ss ig n ée  se  p e rm e t d e  les re c o m m a n d e r  v iv e m e n t à 
son  h o n o ra b le  c lie n tè le . Mme F U H R E R , ru e  d u  P a rc  8(i.

N .-B . — L es flacons d ’o rig in e  s o n t  re m p lis  à  b o n  m a rc h é  de  p o u r  c o rse r .

B O U C H E R I E - C H A R C U T E R I E

Edouard èfe/ïneider
a n  © w  s o & s s s i  «

Toujours bien assorti en i iandes de l re qualité.
Bœuf, Veau. Mouton et Porc trais aux prix les plus réduits. Tous les 

jours la p in s  trais.
E xce l len te  s a u c i s s e  à  la  v ian d e  à  fr. 1 .10 le  1 / 2  kilo.
S a u c i s s e  au foie b ien  c o n d i t io n n é e  à  5 0  et.  le 1 /2  kilo.
Charcuterie  s a lé e  e t  fu m é e  b ien  c o n d i t io n n é e .  2 0 4
Tous les mardis matin BOUDIN tous les jours SAUCISSE A ROTIR fra îche

Belle graisse DE BŒUF fondue à 3 5  et. le % kilo
C E R V E L A S  G E N D A R M E S

A V IS
L e B ureau des P ru d ’
h om m es e s t transfé
ré  Ù 430

L'HOTEL JUDICIAIRE
E.éQ’p. R ob ert 3,

Pelit gris mousseux
V ins de N euchâtel

Vins du pays et de l’é tranger
VENTE EN GROS 

en b outeilles e t en fû ts
Fournisseur

EMILE PFENNIGER
Chaux-de F onds

à coté drr Moulins Boulangers
rue Léopold Robert

TÉLÉPHONE 

Chaux-de-Fonds et au Locle 2

Raisins de table du Tessin
C aisse  de  5 k ilo s  F r . 1,75.* — 15 k ilo s 

F r . 4,50 franco .
B el le s  c h â ta ig n e s  ver tes

10 k “  F r . 2,75 -  15 k»> F r . 3,75
Raisin b leu  doux

Le 100 k ilo s  F r . 14, n o n  a ffran ch is

B e l le s  c h â ta ig n e s  ver tes
L es 100 k ilo s  F r . 14, n o n  a ffran ch is

420 MORGANTI frères ,  Lugano.
V IEN T DE PA R A IT R E  

SOUVENIR
de ]a

Féte fédérale de gym nastique
Cfcuiux Jiï cïiid» *900

32 p la n c h e s  p h o to ty p ie , te x te s  f ra n ç a is  e t 
a lle m a n d  

P rix 1 Fr. 2,75
E n  v e n te  d a n s  to u te s  les l ib ra ir ie s  e t 

chez  les é d ite u r s  422

R. Hæfeli  & Cle, Chaux d e -F on d s
D em andez

Huile de pied de bœuf
p ré p a ré e  sp é c ia le m e n t p o u r  vélos e t m a 
c h in e s  à  c o u d re  de  la  m a iso n  H. 
IHœbius et Fils, Bâle (S u isse ).

E n  flacons à  75 c e n t., ch ez  :
A ug. B a rb e t, J a q u e t-D ro z  18.
J u le s  F ê te , ru e  cle la S e rre  61.
J .  J e a n re n a u d , r u e  L éopold  R o b e rt 9. 
M a iro t F rè re s , ru e  de  la  P ro m e n a d e  G. 
H e n ri M atliey , ru e  d u  P re m ie r-M ars  5.

I M P R I M E R I E
D E

La Sentinelle
BJE DU1PRERIER MARSfET RUE 3

TRAVAUX D'IMPRESSION
E f i  T O U S  © E f t t l H S


